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    Présentation

    Malgré les débats qui l’entourent depuis son apparition au XVIIIe siècle, la tradition hanbalo-wahhâbite (ou « wahhabisme ») demeure, sinon méconnue, du moins mal connue. Reconstituer sa généalogie, retracer sa trajectoire historique, décrire ses doctrines et ses pratiques, déterminer son identité, saisir les permanences et les changements qui la traversent : telles sont les ambitions que poursuit cet ouvrage. L’étude de cette tradition à travers le temps met en perspective les variables historiques, sociales et politiques qui ont poussé ses dépositaires – les oulémas – à adapter leurs structures mentales et organisationnelles afin de préserver la centralité du discours religieux dans l’espace social saoudien, de perpétuer la domination de la famille royale et de rayonner dans le monde islamique. L’alliance entre l’autorité religieuse et le pouvoir politique en Arabie Saoudite a ainsi permis au hanbalo-wahhâbisme de s’imposer comme la nouvelle orthodoxie islamique, et à ses gardiens de s’affirmer comme les nouveaux clercs de l’Islam.
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Système de transcription








Le système de transcription utilisé dans cet ouvrage a été simplifié par rapport aux modèles en usage dans les cercles spécialisés, sans être totalement arbitraire. Le lecteur français ne sera pas déconcentré par ces signes, tandis que les arabisants n'auront aucune difficulté à retrouver leurs repères.
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Les voyelles de prolongation :
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Les termes et les noms passés dans la langue française usuelle – sultan, ouléma, Riyad, Médine, imam, etc. – ont gardé leur orthographe francisé.




« Que l'on propose à tous les hommes de choisir, entre les coutumes qui existent, celles qui sont les plus belles et chacun désignera celles de son pays – tant chacun juge ses propres coutumes supérieures à toutes les autres. Il n'est donc pas normal, pour tout autre qu'un fou du moins, de tourner en dérision les choses de ce genre ».



Hérodote (m. -420), L'Enquête, III, 39, Œuvres complètes, Paris, Gallimard, « Pléiade », 1989, t. III, p. 235.



« L'histoire des Wehhabis pourra présenter un jour le plus grand intérêt, par l'influence qu'il leur est possible de prendre dans la balance des États qui les entourent, s'ils se relâchent enfin de l'austérité de leurs principes, pour adopter un système plus libéral ».



Domingo Badia y Leblich dit ‘Alî Bây al-‘Abbâsî (m. 1818), Voyage d'Ali bey el Abbassi en Afrique et en Asie, Paris, P. Didot, 1814, t. II, chap. XX, p. 440.








Introduction






Les oulémas, clercs de l'islam

« Les oulémas sont les héritiers des prophètes. » [1]  Cette tradition attribuée à Muhammad (m. 632), Prophète de l'islam, exprime bien l'importance que la culture arabo-musulmane accorde à ses « clercs ». Bien que la religion musulmane autorise, en théorie, l'égalité d'accès au sacré à l'ensemble de ses adeptes, il est apparu nécessaire, en pratique, aux musulmans de constituer un corps de « spécialistes » habilités à interpréter les Textes et à organiser le culte. Autrement dit, la représentation du divin, la systématisation des croyances et la régulation des comportements en société dans le but d'obtenir le salut supposent « l'existence d'un clergé professionnel, éduqué, indépendant, continuellement occupé par le culte et les problèmes de la direction des âmes » [2] . Car les dieux, comme l'affirme Émile Durkheim, disparaissent sans le soutien d'une activité religieuse et cultuelle régulière [3] .

Le terme « oulémas » passé en français, qui provient de l'arabe ‘ulamâ', pluriel de ‘âlim, est dérivé de la racine ‘-l-m. Dans le texte coranique, les différents schèmes issus de cette racine désignent généralement la connaissance et le savoir [4] . On ne sera donc pas étonné de voir le nom d'action ‘ilm choisi, dès la fin du VIIe siècle, pour désigner tout savoir transcendantal d'origine divine, en l'occurrence celui reposant sur le Coran et progressivement sur la tradition dite prophétique [5] . Toutefois, conformément au texte coranique, ce savoir ne peut être accessible à l'homme que si celui-ci possède un certain bagage intellectuel et spirituel [6] . Dans cette perspective, un corps identifiable et plus ou moins différencié, par son parcours et son type de socialisation, émergea sous le califat umayyade (661-750) et s'imposa durant le premier siècle du califat abbasside (750-1258) : al-‘ulamâ' [7] . L'ascension de ce corps alla de pair avec la consécration de la Loi (al-sharî‘a) comme véritable corps mystique, au sens d'ernst Kantorowicz [8] , de la civilisation islamique classique [9] .

En tant que dépositaires autoproclamés de ce corps mystique, les oulémas, littéralement « ceux qui savent » ou « ceux qui possèdent le savoir religieux », durent très rapidement s'organiser en corporations – quelle que soit leur obédience politico-religieuse – non seulement pour se protéger mais également influencer voire diriger les affaires mondaines et extra-mondaines de la cité islamique. Nous entendons par corporation les principes d'organisation de cette profession-vocation qui reposent sur la participation de la majorité de ses membres à sa réglementation et sa perpétuation. L'identité de cette corporation repose non sur un mode d'organisation, lequel peut varier dans le temps et l'espace, mais sur un ordre institutionnel fondé sur le sentiment d'appartenance collectif (le savoir, les représentations, les références, les rites d'initiation, etc.). Cela veut dire que ses membres doivent partager des croyances communes, ce qui n'exclut pas d'avoir des intérêts particuliers par ailleurs. La corporation des oulémas, comme toute institution chargée de gérer le sens, est traversée par des conflits d'interprétation et d'intérêts.

À partir de la seconde moitié du IXe siècle, le concept d'ouléma renvoie à un rôle socioreligieux identifiable : gérer, promouvoir et transmettre la tradition religieuse. Du fait de la centralité de la Loi dans tous les secteurs de la société islamique, à leur quasi-monopole sur la lecture, l'écriture et la transmission du savoir, les oulémas deviennent un « acteur collectif [10]  » avec des attributions spécifiques dans plusieurs domaines. Cela se traduit par un cumul de fonctions dont on peut esquisser les contours idéal-typiques tout en tenant compte des différentes trajectoires historiques et des convictions politico-religieuses.

Les oulémas sont avant tout des techniciens du culte, pour reprendre l'expression de Max Weber, chargés de dispenser des biens de salut. Pour ce faire, ils assurent des fonctions cultuelles, missionnaires, juridiques et théologiques. Dans ces deux derniers domaines, le travail des oulémas consiste à interpréter les Sources scripturaires dans un double objectif : déterminer les croyances, la géographie de l'au-delà et l'image de Dieu (l'orthodoxie) et fixer les comportements et les pratiques socioreligieux (l'orthopraxie). Une fois ce travail de systématisation et de rationalisation effectué, les oulémas engagent un processus de transmission et de propagation de la foi grâce à un contact quasi quotidien avec la population, à travers l'organisation de la prière, du prêche, de l'enseignement, de la prédication, des processions rituelles, des consultations juridiques et théologiques, des écrits, etc.

La centralisation et la codification cognitives effectuées par les oulémas engendra progressivement un impérialisme culturel (résultant de la centralité de la Loi), c'est-à-dire une volonté de domination dans tous les domaines du savoir, qui ne prendra fin progressivement qu'à partir de la seconde moitié du XIXe siècle. À travers le monopole de la Science-‘ilm, considérée comme l'unique science exacte puisque directement héritée du Prophète, via une chaîne de transmission ininterrompue (al-sanad ou/et al-silsila), les oulémas purent contrôler les différents canaux de transmission du savoir et ainsi imposer leur propre vision du monde à une grande partie de la population, notamment auprès des élites. Dans la même logique, ils contrôlèrent la « haute culture », moyen par excellence d'ascension sociale et de création d'une identité, à travers la production littéraire, historique et même scientifique [11] . On peut à juste titre considérer que les oulémas furent les véritables gardiens du klerôs, au sens grec de patrimoine et d'héritage, profane et spirituel de l'islam classique. Nous pouvons dès lors les qualifier de clercs.

Mais pour imposer leur vision du monde et la diffuser, les oulémas eurent besoin d'ordre. À cet effet, ils s'adossèrent principalement au pouvoir politique dans le cadre d'une transaction qu'on appellera connivente, c'est-à-dire d'un échange mutuel assurant l'intérêt des deux parties qui trônent sur le sommet de la pyramide sociale, avec le soutien de la population [12] . Alors que le pouvoir politique obtient le soutien idéologique des oulémas – à travers la codification du principe de l'obéissance, la mise en place d'un droit fiscal, les discours et les écrits apologétiques, la (dé)mobilisation de la population, etc. –, les oulémas reçoivent, en plus du monopole du culte et de l'enseignement, le contrôle d'une partie de la sphère publique, de l'appareil judiciaire. Ils détiennent même parfois le financement nécessaire pour faire respecter l'orthodoxie, l'orthopraxie et l'ordre politique. Le capital social de ces clercs leur permet également d'accéder à différentes hautes fonctions étatiques (ils sont secrétaires de chancelleries, ambassadeurs, vizirs, conseillers des princes, etc.). Toutefois, il ne faut pas s'y méprendre. Les oulémas poursuivent des intérêts avant tout religieux : maximiser les chances d'obtenir le salut. La participation au pouvoir politique ou la caution de celui-ci ne vise généralement qu'à maintenir l'ordre, condition sine qua non pour imposer l'orthodoxie et l'orthopraxie. Il faudra donc tenir compte de ce facteur primordial tout au long de l'étude.




La force de la parole : l'autorité de l'élite religieuse

Les caractéristiques sociologiques de ce corps en firent « le cadre solide d'un gouvernement permanent derrière les dynasties changeantes [13]  ». En effet, les oulémas sont considérés comme les membres de l'élite la plus ancienne et la plus stable du monde musulman. Nous entendons donner, dans la présente étude, l'acception suivante au terme « élite [14]  » : une minorité qui dispose dans une société donnée, à une période déterminée, d'un prestige, d'une influence et de privilèges. Ces prérogatives découlent de qualités soit naturelles, soit acquises, soit les deux à la fois, valorisées dans l'espace social. L'élite est donc constituée de groupes fortement stratifiés et différenciés de la masse désorganisée et sans cohésion [15] .

Le prestige, l'influence et les privilèges de cette élite confèrent une autorité, c'est-à-dire le pouvoir de commander et de se faire obéir. Le concept d'autorité, quel que soit son mode de légitimation (le sacré, le politique, le militaire, etc.), est à l'origine de l'ordre social : ÉmileBenveniste affirme que le terme auctoritas vient de la racine indoeuropéenne aug- qui désigne « un pouvoir d'une nature et d'une efficacité particulières, un attribut que détiennent les dieux [16]  ».

Le texte coranique affirme également que l'autorité est un attribut exclusivement divin [17] . Toutefois, Dieu peut déléguer cet attribut à des Élus. Soutenus de Preuves (attestations scripturaires, miracles, etc.), ces derniers deviennent des médiateurs entre Lui et l'Homme [18] . Grâce à cette autorité charismatique, pour reprendre la terminologie wébérienne, le Prophète Muhammad a pu mettre en place un nouvel ordre social et poser les bases d'un empire et d'une civilisation. Mais la disparition de ce garant transcendant de la Vérité, a posé le problème de la routinisation de son charisme. Autrement dit, qui héritera de ses prérogatives ?

Dans un premier temps, les califes en héritèrent, et cela pour deux principales raisons. D'une part, ils prétendaient être les vicaires de Dieu sur terre chargés de gérer toutes les affaires de la cité islamique. D'autre part, il manquait un corps chargé de gérer les biens de salut à cause de la dédifférenciation de la société islamique primitive. Mais les changements structurels survenus durant le premier siècle de l'hégire remirent en cause les prétentions théocratiques des califes [19] . En effet, l'expansion rapide de l'empire musulman exigea la mise en place de cadres organisationnels, législatifs et culturels stables pour consolider l'édifice étatique et renforcer le sentiment identitaire des conquérants. Cette période fut également caractérisée par des luttes politico-religieuses au sein de l'umma qui fragilisèrent petit à petit la légitimité califale.

La concomitance de ces facteurs favorisa l'émergence de la corporation des oulémas qui récupéra, dès la seconde moitié du IXe siècle, une grande partie de l'autorité religieuse des califes. Néanmoins, ces derniers et leurs héritiers, dans les différentes contrées islamiques, gardèrent quelques attributs dans le domaine religieux en tant que chefs de la communauté (protection de l'ordre religieux, promotion de la foi, nomination des fonctionnaires religieux, contrôle des finances, etc.). Cela explique le poids du politique dans le domaine religieux, et ce jusqu'à nos jours. Quelle est donc la nature de l'autorité dont jouissent les oulémas ? Répondre à cette question nécessite de faire appel à la typologie tripartite de l'autorité élaborée par Max Weber [20] .

Premièrement, l'autorité traditionnelle qui repose sur les « coutumes sanctifiées par leur validité immémoriale et par l'habitude enracinée en l'homme de les respecter [21]  » : les oulémas prétendent, en effet, être les dépositaires exclusifs de la Tradition héritée d'al-salaf al-sâlih, c'est-à-dire de la première génération de musulmans, à travers une chaîne de transmission ininterrompue – qui peut être familiale, ésotérique ou/et exotérique – qui vaut comme garantie de son authenticité et donc de sa force.

Deuxièmement, l'autorité charismatique « fondée sur la grâce personnelle et extraordinaire d'un individu (charisme) ; elle se caractérise par le dévouement tout personnel des sujets à la cause d'un homme et par leur confiance en sa seule personne en tant qu'elle se singularise par des qualités prodigieuses [22]  ». L'histoire arabo-musulmane pullule de figures religieuses charismatiques qui s'inscrivent principalement dans deux dynamiques idéal-typiques : le messianisme autour de la figure eschatologique d'al-mahdî (le Messie) et du mujâhid (le combattant de la foi) ; et le réformisme religieux autour des figures d'al-mujaddid (le rénovateur du siècle) et d'al-mujtahid (le juriste indépendant).

Troisièmement, l'autorité légale-rationnelle « qui s'impose en vertu de la “légalité”, en vertu de la croyance en la validité d'un statut légal et d'une “compétence” positive fondée sur des règles établies rationnellement [23]   » : en tant qu'experts des Écritures et/ou agents institutionnels (juges, muftî-s, muhtasib-s, dirigeants de madrasa-s, intendants des biens de mainmorte, membres d 'un conseil d'oulémas, dirigeants d'une confrérie, etc.), certains oulémas peuvent imposer l'obéissance à la population. Autrement dit, ils font triompher leur vision grâce à un charisme de fonction ou/et un bagage intellectuel.

Si les oulémas peuvent prétendre à ces trois types d'autorité idéal-typiques qui s'enchevêtrent et se combinent dans la réalité, cette typologie ne peut, néanmoins, rendre compte de la véritable nature de leur autorité car elle reste incomplète comme l'a démontré David e. Willer. Celui-ci a attiré l'attention sur le fait que Max Weber ne mit en place que trois types d'autorité, alors même qu'il distingua quatre types d'action sociale et quatre types de légitimation de l'ordre social que le tableau suivant récapitule [24]  :
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 [25] 

 [26] 





Pour compléter le schéma wébérien, Willer propose d'appeler l'idéal-type d'autorité qui découle de l'action rationnelle en valeur, une autorité idéologique car elle est « la croyance en la valeur absolue d'une structure rationnalisée de normes [27]  ». Autrement dit, ce type d'autorité repose sur le pouvoir symbolique dont dispose un énonciateur – généralement un acteur collectif – de produire et de transformer les croyances inspirées d'une référence première (révélation, enseignement, idéologie, etc.). L'objectif de ce type d'autorité, affirme Roberta Lynn Satow, est de permettre à ses dépositaires de relever un double défi : pérenniser l'idéologie prêchée par un chef charismatique tout en lui permettant de s'adapter. Pour ce faire, ceux qui détiennent l'autorité idéologique appliquent non une morale de conviction mais une morale de responsabilité, qui implique un juste équilibre entre les exigences morales et les impératifs politiques et historiques [28] . Par ailleurs, l'autorité idéologique n'exclut pas le recours à des structures légales-rationnel les (système et lieux de socialisation, outils de transmission de l'idéologie, appareils administratifs, moyens financiers, etc.) pour réaliser son double objectif.

Grâce aux précisions de Willer et de Satow, nous pouvons affirmer que la figure de l'ouléma est légitimée de manière idéal-typique par l'autorité idéologique. En effet, dans le cas des clercs de l'islam, leur autorité traditionnelle, légale-rationnelle et charismatique dépend essentiellement de la « bonne » manipulation de l'idéologie.

Les Textes, en tant que tels, ne font jamais autorité seuls. Ils doivent être rassemblés, authentifiés, interprétés linguistiquement et symboliquement par des « lecteurs » autorisés, en l'occurrence les oulémas. Ils doivent être légitimés par un dispositif discursif et idéologique. Ce n'est qu'alors qu'ils prennent sens et acquièrent un statut performatif. Et si les oulémas ont toujours prétendu que la fabrication du sens n'était que le résultat d'un humble essai de commentaire des Textes, « il ne faut pas se faire d'illusions sur ce pieux euphémisme : il s'agit de retouches efficaces, de redressements invisibles, de discrets coups de pouce [29]  ». Autrement dit, les oulémas se fondent sur la révélation pour élaborer un système de croyances et de représentations homogènes relatifs non seulement à l'au-delà mais également à l'organisation sociopolitique de la cité. Cela donne ainsi à la religion une dimension idéologique.

Il faut noter toutefois que l'autorité idéologique, fondée sur l'interprétation d'une valeur absolue, est sujette au débat, à la réinterprétation et à la remise en cause, au nom de cette même valeur. La corporation des oulémas, considérée comme un idéal-type, est traversée par des conflits idéologiques (divergences dogmatiques, méthodologiques, politiques, matérielles, intervention du pouvoir, etc.). Cela provoque des divergences d'interprétation et par conséquent une multitude de voies d'accès au salut et différents modes d'organisation de la cité. La conséquence naturelle de ces divergences est l'émergence de sous-corporations (écoles juridiques et théologiques, confréries mystiques, mouvances politicoreligieuses, partis, etc.) qui reproduisent quasiment le même schéma en y ajoutant la figure d'un fondateur éponyme, symbole d'une interprétation orthodoxe des Textes et d'une continuité avec l'Âge d'or de l'islam.

L'objectif de ce travail est de mettre à l'épreuve ce modèle d'autorité en le confrontant au cas saoudien. Nous nous pencherons donc sur la corporation des oulémas qui se réclame de l'héritage spirituel et temporel de Muhammad b. ‘Abd al-Wahhâb (m. 1792), lui-même issu de l'école théologico-juridique hanbalite. Mais avant d'aborder la question, il nous faut définir la nature et les contours de la corporation qui domine l'espace socioreligieux en Arabie Saoudite et le cadre sociopolitique dans lequel celle-ci évolue.




Wahhâbisme, hanbalisme ou salafisme ? le choix de la terminologie

Depuis la seconde moitié du XVIIIe siècle, les héritiers du capital symbolique de Muhammad b. ‘Abd al-Wahhâb dans le Najd, la région centrale de l'Arabie, utilisèrent plusieurs appellations pour se distinguer. Ils se désignèrent ainsi comme al-muwahhidûn ou ahl al-tawhîd (les gens de l'unicité divine) [30] , ‘ulamâ' al-da‘wa al-islâmiyya (les oulémas de la prédication islamique) [31] , a'immat al-da‘wa al-najdiyya (les guides de la prédication najdî) [32] . Ils appelèrent également leur doctrine al-da‘wa al-islâmiyya (la prédication islamique) [33] , al-tarîqa al-muhammadiyya (la voie du Prophète Muhammad) [34] , al-tarîqa al-salafiyya (la voie des pieux ancêtres) [35] . Cela, sans oublier le fait qu'ils se réclamaient également du hanbalisme [36] . Ces différentes dénominations reflètent toutes un souci manifeste de se rattacher à la tradition islamique la plus orthodoxe. Alors que l'unicité divine est au cœur même de la religion musulmane, le Prophète et les pieux ancêtres garantissent le lien direct avec la Vérité. Les hanbalites se considèrent, eux, comme les héritiers, les gardiens et les transmetteurs de l'orthodoxie et de l'orthopraxie. Les oulémas du Najd, la partie centrale de la Péninsule arabique, se considèrent donc comme les dépositaires exclusifs de la Vraie religion.

Mais cette prétention fut contestée du vivant même de Muhammad b. ‘Abd al-Wahhâb. En effet, les corporations et les figures religieuses concurrentes qualifièrent les affidés du prédicateur najdî de wahhâbiyya [37] . Cette désignation péjorative, qui se propagea comme une traînée de poudre grâce à la propagande ottomane, qui était hostile à ce courant, et aux caravanes de pèlerins, réduisit la nouvelle prédication à une simple secte extrémiste et marginale obéissant à un prédicateur aussi prétentieux qu'ignorant.

Alors qu'ils rejetèrent, dans un premier temps, de toutes leurs forces cette appellation dès son apparition, les oulémas de la prédication najdî – expression que nous utiliserons provisoirement pour désigner cette corporation – semblent avoir accepté le fait accompli au point d'utiliser eux-mêmes le terme wahhâbiyya pour se désigner vers la fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle. Nous ignorons, faute de sources sur la question, les causes et le processus de ce changement d'attitude. Quoi qu'il en fût, Sulaymân b. Sahmân (m. 1930), l'un des oulémas les plus actifs au service de la prédication najdî, intitula deux de ses plus importants ouvrages Le Sublime présent et le joyau wahhâbite najdî [38]  et Les Foudres wahhâbites lancées contre les assertions mensongères syriennes [39] . Dans ses autres ouvrages, il utilisa abondamment ce terme de manière méliorative [40] . On peut lire dans un de ses poèmes un vers qui illustre bien cette appropriation : « Oui nous sommes les wahhâbites, les véritables monothéistes, qui font souffrir nos ennemis. » [41]  Quant à l'ouléma Ahmad b. ‘Îsâ (m. 1911), il intitula l'une de ses épîtres La Réfutation des accusations formulées par Dahlân [42] à l'encontre des wahhâbites dans son histoire de La Mecque et de ses émirs [43] . Il est attesté enfin que d'autres oulémas utilisèrent cette appellation d'une manière positive. Par exemple, Muhammad b. ‘Abd al-Latîf (m. 1947), descendant de Muhammad b. ‘Abd al-Wahhâb, disait souvent que « les gens entendent parler de nous, nous autres wahhâbites, mais personne ne connaît la réalité de notre doctrine [44]  ». Le journal officiel saoudien utilisa également ce terme jusqu'à la fin des années 1920 [45] .

Dans la même logique, les thuriféraires arabes du royaume saoudien naissant au début du XXe siècle reprirent le mot wahhâbiyya dans leurs ouvrages apologétiques. Muhammad Rashîd Ridâ (m. 1935), le réformiste le plus influent de son temps, grâce à la grande diffusion de la revue al-Manâr, consacra dès 1904 un grand nombre d'articles à la prédiction najdî, dont certains furent rassemblés dans un recueil ayant pour titre Les Wahhâbites et le Hijâz [46] . En 1935, le réformiste Muhammad Hâmid al-Fiqî (m. 1959) publia son Influence de la prédication wahhâbite sur les réformes religieuses et sociales dans Péninsule arabique et ailleurs [47] . Un an plus tard, La Révolution wahhâbite fut publiée par ‘Abd al-Allâh al-Qasîmî (m. 1996) [48] .

Ces exemples montrent que le terme wahhâbiyya était en voie de normalisation au début du XXe siècle. Mais pour des raisons politiques, sur lesquelles nous reviendrons plus tard, le roi ‘Abd al-‘Azîz (1902-1953) en prohiba l'usage officiel à partir de 1929 [49] . Il lui préféra l'utilisation d'al-salafiyya, à connotation très positive dans les milieux musulmans grâce à l'œuvre des réformistes arabo-musulmans depuis la fin du XIXe siècle [50] . Cependant, les différentes appellations susdites persistent à la fois dans la production scientifique, apologétique comme hostile à la prédication najdî. Ces appellations multiples reflètent une réelle difficulté d'identification, voire une certaine confusion, qu'il conviendra de surmonter avant d'étudier les structures et la trajectoire historique de la corporation des oulémas du Najd, dont la doctrine et les pratiques dominent l'espace saoudien.

Il faut ainsi de prime abord écarter le vocable al-salafiyya, source d'amalgame, qui empêche une bonne intelligence des phénomènes religieux et politiques de l'islam moderne et contemporain. Contrairement à l'idée reçue, al-salafiyya n'est ni un dogme (‘aqîda), ni une école juridique (madhhab), ni une voie (tarîqa ou minhâj), ni un projet politique. Elle est simplement un support pour légitimer une démarche politique et/ou religieuse et lui donner une profondeur historico-salutaire, ainsi que l'ont fait la quasi-totalité des courants politico-religieux de l'islam depuis le Haut Moyen Âge. L'islam est une religion fondée, c'est-à-dire que toute réforme doit être perçue comme un retour au message originel, le cadre référentiel de tous ces courants devenant ainsi le « Ier siècle de l'hégire, cet âge d'or que fut le temps du Prophète et de ses Compagnons, et des quatre premiers califes, les « bien dirigés » (Râshidûn) ; royaume de Dieu sur terre, où la loi du Coran, sceau suprême de la prophétie, suffit à guider parfaitement les hommes dans toutes les grandes lignes de leurs activités temporelles, et vers les récompenses de l'autre vie [51]  ». Attribuer l'épithète de salafî à une personne ou à un groupe de personnes reviendrait pour nous donc à commettre une double erreur : utiliser un terme « attrape-tout » pour désigner des réalités sociohistoriques protéiformes et porter un jugement de valeur en légitimant cette personne ou ce groupe de personnes au détriment des autres. Cela nous ferait donc jouer le jeu des acteurs : l'écueil doit à tout prix être évité. Nous proposons donc de rechercher une appellation « objective » dans les caractéristiques de la prédication najdî.

À l'instar des autres corporations d'oulémas, le but recherché par les adeptes de la prédication du Najd est, nous l'avons évoqué, d'imposer les trois « O » : l'orthodoxie, l'orthopraxie et l'ordre politique. L'orthodoxie, l'ensemble des dogmes considérés comme normes de la vérité en matière religieuse, suppose l'existence d'une théologie. Dans ce domaine les Najdî-s sont des hanbalites comme nous le verrons tout au long de ce travail. L'œuvre de Muhammad b. ‘Abd al-Wahhâb ne fit que résumer et vulgariser une infime partie d'une production théologique millénaire. Cela fut également le cas dans le domaine de l'orthopraxie, l'ensemble des comportements qui visent à refléter littéralement le sens originel des Écritures pour gagner le salut : les Najdî-s sont là encore les fidèles adeptes de l'école hanbalite. L'originalité de l'œuvre d'Ibn ‘Abd al-Wahhâb résida sans doute aucun dans sa participation efficace, primordiale, à la fondation d'un ordre politique : l'émirat saoudien qui, au début du XXe siècle, se transformera en un royaume dominant, jusqu'à nos jours, une grande partie de l'Arabie. En effet, depuis la seconde moitié du XVIIIe siècle, les oulémas participent, à tous les niveaux, à la gestion et à la protection de cette entité politique.

Ainsi le terme hanbalo-wahhâbisme est-il le plus à même de rendre compte de manière précise des spécificités doctrinales, des principes juridico-politiques et de la trajectoire historique de la corporation des oulémas qui se réclame de l'action et de l'enseignement de Muhammad b. ‘Abd al-Wahhâb.

Nous considérerons tout au long de ce travail, le hanbalo-wahhâbisme comme une tradition c'est-à-dire « un ensemble de pratiques de nature rituelle et symbolique qui sont normalement gouvernées par des règles ouvertement ou tacitement acceptées et qui cherchent à inculquer certaines valeurs et normes de comportement par la répétition, ce qui implique automatiquement une continuité avec le passé [52]  ». À cela il faut ajouter que la tradition qui est une « puissance conservatrice et préservatrice est en même temps instructive et initiatrice. Tournée amoureusement vers le passé où est son trésor, elle va vers l'avenir où est sa conquête et sa lumière. Même ce qu'elle découvre, elle a l'humble sentiment de le retrouver fidèlement [53]  ». Cela veut dire que, pour réaliser ses objectifs ultimes – la conservation et la transmission des énoncés et des rituels anciens à même de faciliter l'accès au salut –, la tradition doit s'adapter aux particularités de chaque période et de chaque population, sans jamais l'avouer ouvertement.

Par ailleurs, la tradition hanbalo-wahhâbite, en tant que support de légitimation du pouvoir de la maison Saoud, recouvre également une dimension idéologique. Le terme idéologie sera donc utilisé dans le présent volume pour désigner un ensemble cohérent de concepts, d'images, de symboles et de croyances relatifs à l'organisation sociopolitique de la cité.




Pouvoir, religion, parenté et rente : les caractéristiques d'une royauté patrimoniale

Pour mieux comprendre le rôle des oulémas hanbalo-wahhâbites dans les différentes phases de l'histoire de l'entité politique saoudienne, il faut tenir compte de certains éléments constitutifs de la sociologie politique de cette dernière. Notre ambition ici ne vise pas l'exhaustivité. Nous entendons plutôt présenter quelques faits saillants que nous serons amenés à prendre en considération de manière plus précise par la suite.

Le premier trait est l'alliance entre le pouvoir politique et l'autorité religieuse. La transaction connivente « contractée » par Muhammad b. ‘Abd al-Wahhâb et Muhammad b. Su‘ûd (1745-1765) vers 1745 donna non seulement naissance à l'entité politique saoudienne mais permit également à chacun des deux partenaires de consolider ses positions et d'étendre sa sphère d'influence. Grâce au soutien inconditionnel des dépositaires de la tradition hanbalo-wahhâbite, les souverains saoudiens purent adopter une démarche impériale et mener une politique hégémonique dans l'ensemble de la Péninsule arabique et ses environs. Cette dynamique se solda, après moult vicissitudes sur lesquelles nous reviendrons, par la création du royaume d'Arabie Saoudite en 1932. En effet, les oulémas mirent à la disposition du pouvoir politique toutes les ressources symboliques et les outils idéologiques à même de lui assurer une légitimité religieuse, une profondeur historique et une dimension salutaire conformément à un schéma bien connu dans le monde musulman depuis le Haut Moyen Âge. De son côté, le pouvoir politique offrit aux oulémas toutes les ressources matérielles nécessaires à l'épanouissement et à la diffusion du hanbalowahhâbisme. Bref, la légitimité du pouvoir politique se fonde essentiellement sur cette tradition, alors que la puissance et le prestige de cette dernière reposent presque entièrement sur le soutien des Saoud. Il existe donc une véritable affinité élective entre le pouvoir politique et l'autorité religieuse en Arabie Saoudite car « la sincérité religieuse et les intérêts les plus mondains font souvent bon ménage », écrit Paul Veyne [54] . Il faut ajouter à cela que le royaume abrite les Deux Lieux Saints de l'islam ce qui lui donne d'emblée une notoriété, une légitimité et une responsabilité rejaillissant sur la famille régnante et les oulémas.

Le deuxième trait vient du fait que les territoires saoudiens ne furent jamais colonisés par les puissances occidentales. Contrairement à la majorité écrasante des États-nations arabo-islamiques qui s'est construite contre et/ou grâce à la puissance coloniale, l'Arabie Saoudite a même pu échapper à la domination ottomane. Cette construction étatique obéit dans une grande mesure à une dynamique qui s'inscrit dans l'histoire longue de l'islam. Si ce processus nécessita l'introduction d'un certain nombre de normes et d'institutions occidentales durant le XXe siècle, cela n'altéra en rien la croyance en la supériorité du modèle islamique. Aussi l'islamité de l'État demeura-t-elle une notion centrale dans le dispositif discursif saoudien pour légitimer le pouvoir politique et le processus de construction étatique et identitaire. Par conséquent, les oulémas, dépositaires de la tradition religieuse, ne furent pas marginalisés comme leurs homologues des autres pays arabo-musulmans même s'ils perdirent une partie non négligeable de leurs prérogatives au XXe siècle. Nous y reviendrons.

Le troisième trait qu'il convient de retenir est la nature patrimoniale du royaume saoudien. Ce type d'exercice du pouvoir est caractérisé par une confusion entre le public et le privé, les personnes morales et les personnes physiques dans la gestion des affaires de l'État : il se distingue aussi par l'interpénétration entre le politique, l'économique, le sociétal et particulièrement le domestique [55] . En somme, le titulaire d'un pouvoir patrimonial « traite toutes les affaires politiques, administratives ou judiciaires comme s'il s'agissait d'affaires personnelles, de la même façon qu'il exploite son domaine, comme s'il s'agissait de propriétés privées [56]  ». Selon Max Weber, le patrimonialisme engendre des phénomènes comme le népotisme, le clanisme et le clientélisme : ils peuvent être observés aisément à tous les niveaux de l'État saoudien [57] , notamment au sein de la corporation des oulémas.

Le nom même choisi pour désigner le royaume reflète bien cette conception patrimoniale du politique qui tient les territoires conquis pour un bien familial des Saoud. De fait, ces derniers administrent le pays à la manière d'une « maison » au sens où l'entendait Claude Lévi-Strauss [58] . La cohésion de la maison repose essentiellement sur les liens personnels qui se traduisent généralement par le langage de la parenté, réelle ou fictive, biologique ou spirituelle. Ces liens apparaissent, dans le cas saoudien, comme un élément décisif pour la mobilité sociale dans la mesure où certaines revendications en matière de droit, de statut et de pouvoir dépendent « d'un réseau de relations généalogiques » pour reprendre l'expression d'Alfred Radcliffe-Brown [59] . Ibn Khaldûn (m. 1406) utilise, quant à lui, le terme ‘asabiyya, l'esprit de corps, pour désigner ce phénomène. Dans ce pays, la prééminence des liens personnels à tous les niveaux de l'interaction sociale des intérêts communs et une interdépendance entre élites dirigeantes quel que soit leur parcours professionnel. Cette relation dyadique nous pousse à adopter une approche moniste de ces élites [60] . Ce postulat sera étayé empiriquement dans le corps de l'étude.

La quatrième spécificité qui mérite d'être soulignée est le caractère rentier de l'entité politique saoudienne durant la seconde moitié du XXe siècle [61] . Sans la mention de ce caractère, la résilience, la prégnance et l'expansion de la corporation des oulémas hanbalo-wahhâbites ne peuvent être appréciées à leur juste valeur. Le flux des revenus pétroliers dispensa la monarchie d'un recours à des sources de légitimation de substitution et lui permit de renforcer son alliance avec les oulémas. Grâce aux allocations du pouvoir politique, ces derniers réussirent, comme nous le verrons par la suite, à mettre en place de grandes infrastructures religieuses, éducatives, caritatives, etc., qui dépassaient de loin...
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